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Deuxième partie : l'éveil maritime et la consolidation de l'originalité anglaise, XVIe-XVIIe siècle.

Chapitre 4 : l'élan économique et les transformations sociales.

Les XVIe et XVIIe siècle sont marqués par une croissance économique régulière : progressivement, la Grande-Bretagne tire parti de son insularité. 

1. Les données nouvelles. 

a) Le stimulant monétaire et démographique : arrivée de métaux précieux depuis l'Amérique espagnole, surtout de l'argent : les pirates et corsaires anglais ont été très actifs, ce qui a provoqué une élévation des prix sans pour autant entraîner derrière une hausse des salaires : l'esprit d'entreprise s'en est trouvé stimulé. La croissance est aussi démographique : 3 millions d'habitants sous Henri VII, 4,5 vers 1579, 5,5 en 1688 malgré des pestes successives ( 1563, 1578-1583, 1593, 1665 ).

b) Religion et économie : y a-t-il un lien entre le protestantisme et l'essor du capitalisme ? La rupture avec Rome et le rejet des enseignements catholiques contre l'usure auraient facilité les opérations bancaires et la constitution de sociétés d'actionnaires. L'individualisme, l'esprit d'entreprise, la rupture du lien entre œuvre et salut auraient libéré les Britanniques de tout scrupule ( la réussite professionnelle étant vue chez les protestants comme un signe d'élection divine ). Sauf que ni l'État ni l'Église d'Angleterre n'ont cessé de protester contre l'usure et à la condamner. Et que le monde catholique n'a pas ignoré la fortune de certaines familles proches des milieux d'affaires ( les Fugger, les Médicis... ).

c) État, société et économie : les Tudors comme les Stuart et plus tard la République vont finir par adopter un véritable mercantilisme. La paix, la structure sociale et son absence de barrières ( renouvellement de la classe aristocratique par le bas ), l'enrichissement de la gentry et la recherche de combustibles nouveaux due à la surexploitation des forêts ( provoquée par la construction de navires ) sont des facteurs de prospérité. 

2. La Terre et ses problèmes.

a) Structure agraire et techniques nouvelles : la redistribution des terres ayant appartenu aux monastères sous Henri VIII a largement profité aux bourgeois et à la gentry. Apparition d'une science agronomique avec des ouvrages destinés aux agriculteurs: ceux-ci plaident en général pour les enclosures. De nouvelles techniques avec par exemple les semoirs mécaniques ( 1634 ). 

b) Les progrès de l'individualisme agraire: l'openfield est de plus en plus vu comme gênant, notamment avec l'arrivée de nouvelles cultures ( rave, pomme de terre ). Thomas More et les Niveleurs ont insisté sur les évictions brutales de paysans au profit des enclosures mais il semble que beaucoup d'entre elles ont été effectuées à leur demande pour améliorer les rendements et les conditions de travail. La lutte contre les enclosures sera cependant vue en 1656 comme un acte de dissidence politique et religieuse : mais au début du XVIIIe siècle, la majorité des terres restent soumises à l'ancien système communautaire. 

c) La société rurale : dominée par la gentry, petite noblesse aux niveaux de revenus très variables. La variété est aussi de mise chez les paysans de la yeomanry ( en principe, paysans propriétaires, mobilisables et dotés du droit de vote lors des élections parlementaires ) : cette classe a bien profité de la hausse des prix au XVIe siècle. En 1688, ils auraient constitué un quart des ruraux. La peasantry : fermiers tenant leur terre à bail ( leaseholders ), propriétaires ayant su faire établir par écrit la coutume du manoir ( copyholders ), travailleurs jouissant d'un droit d'occupation purement oral et pouvant être délogés à tout moment ( tenants at will ) : 750 000 personnes en 1688. Les cottagers, propriétaires de leur seule maison : 1 275 000 personnes ( 1688 ). 

d) La production : travaux de défrichement et d'assèchement ( drainage de la plaine des Fens au nord du Norfolk ), développement du jardinage ( légumineuses de la côte du Suffolk ), expériences nouvelles avec le houblon, le lin, le chanvre, la navette et le colza. Développement de l'élevage bovin et ovin. Les céréales traditionnelles restent néanmoins prédominantes. 

3. Une « première révolution industrielle » ? 1540-1640

a) État et industrie : les Tudors comme les 1ers Stuarts ont une conception très « dirigiste » de l'industrie : l'État ne protège pas seulement, il anime et contrôle son développement, en remplaçant les guildes au XVIe siècle dont les biens ont été confisqués sous Édouard VI. Statut des Apprentis et Artisans de 1563 : ordonne pour les métiers industriels un apprentissage de 7 ans avec une maîtrise à partir de 24 ans. Les apprentis sont choisis parmi les fils de propriétaires ruraux suivant un certain niveau de revenu. Appel à des ouvriers étrangers souvent protestants : ils introduisent la soie, les futaines ( étoffes grossières de laine et de lin ), le coton ( transféré d'Anvers au Lancashire ), des progrès dans la verrerie et la métallurgie. Des monopoles sont octroyés, en échange de redevances en argent pour l'État.

b) Les progrès de la production : progrès de l'industrie lainière, division du travail, production à la campagne et finition à la ville. Si le textile reste le secteur industriel de base, d'autres se développent : fonderies de cuivre à Birmingham, verrerie à Londres, etc. Grosse métallurgie dès l'époque élisabéthaine dans le bassin de Londres. Naissance de l'exploitation du charbon de terre lié à l'épuisement des forêts : exploité d'abord à fleur de terre, le charbon l'est ensuite par les puits ( XVIIe siècle ) : 210 000 tonnes/an entre 1551 et 1560, 3 millions de tonnes un siècle plus tard. Sert pour les forges, les verreries, le chauffage domestique. En 1571, les douanes intérieures sont supprimées : l'industrie anglaise à la fin du XVIIe siècle semble nettement en avance mais les vieilles méthodes de production demeurant ( utilisant du charbon de bois, progrès techniques certains mais ne modifiant pas considérablement la production ), il est prématuré de parler pour l'instant de « révolution industrielle ».

c) Les maux des producteurs : les salaires étaient maintenus vers le bas, malgré le Statut des Apprentis permettant un salaire minimum, mais cessant d'être appliqué à partir de 1642. Problèmes d'hygiène et de logement à Londres ( un demi-million d'habitants ) surtout dans les quartiers de Saint Giles, Cripplegate, Whitechapel, Stepney où les travailleurs sont entassés. 

4. L'essor maritime et colonial.

1558 : perte de Calais et fin du rêve d'hégémonie continentale. De cap, l'Angleterre devient un carrefour sur la route des échanges maritimes. Un triple phénomène d'exploration, d'établissement colonial et de développement commercial se produit. 

a) L'exploration : comme ailleurs, on cherche à commercer avec la Chine. Sébastien Cabot recommande de passer par le nord-est : en 1555 Chancellor arrive en mer Blanche ( nord de la Russie ). Sous Élisabeth, Hawkins, Francis Drake, Frobisher, Walter Raleigh explorent respectivement les côtes de Guinée, la côte Pacifique américaine, le Labrador et Terre-Neuve, la Floride, la Guyane et la Virginie. Au début du XVIIe siècle, Henry Hudson explore le Groenland, le Spitzberg, la Nouvelle-Zemble, le Labrador. 

b) Commerce et colonisation : tous deux ont lieu en même temps : les compagnies privées concèdent à l'État un monopole pour les relations commerciales. Des compagnies se multiplient surtout sous la période élisabéthaine. La plus célèbre : la Compagnie des Indes Orientales ( 1600 ), au capital de 80 000 livres ( ce qui est peu ), réorganisée en 1657 après plusieurs crises avec un capital de 740 000 livres. 

c) Les colonies : elles sont fixées dans les Antilles et en Amérique du Nord où les risques de conflits avec l'Espagne, le Portugal et les Hollandais sont moindres. 1584 : annexion de la Virginie par Raleigh. 1595 : prise de la Trinidad ; 1684 : annexion des Bermudes. La plupart des petites Antilles ont été occupées entre 1624 et 1650 et la Jamaïque acquise en 1655. Les plantations de tabac, de café, de canne à sucre et de coton y génèrent d'immenses profits. Dès les années 1560, le commerce triangulaire se met en place. 1620 : arrivée des Puritains au Massachusetts à bord du Mayflower. Hors du continent américain, ce sont essentiellement des comptoirs, en Gambie et sur la Gold Coast, en Inde à Madras, à Hugli sur le delta du Gange, à Bombay en 1662, près de Calcutta en 1686. 

d) La structure des échanges : ce sont essentiellement des produits coloniaux qui sont échangés : épices, sucre, tabac, coton, ivoires, métaux précieux, esclaves, bois nord-américain, fourrures, etc. Dès la fin du XVIe siècle, les Anglais commercent partout. 

e) Les obstacles et les actes de Navigation : la piraterie fait rage et est difficile à combattre. Les navires coûtent de plus en plus chers ( le bois se raréfie en Angleterre ), les équipages sont difficiles à recruter ( seulement 30 000 marins à la fin du XVIe siècle ). Des efforts sont faits dans ce sens, encouragés par la victoire sur l'Invincible Armada en 1588. La même année, on interdit d'abattre des arbres pour la métallurgie dans un rayon de 14 milles à partir de la côte. On encourage l'établissement de corderies et de fabrication de toiles. Pour développer la pêche, une loi de 1563 ordonne qu'il y aura trois jours de consommation de poisson par semaine, et que les pêcheurs et marins soient dispensés de tout service militaire sur terre. En 1688 : 50 000 marins, mais un quart des équipages reste étranger. Seconde moitié du XVIIe siècle : développement des actes de Navigation. 1651 : acte promulgué « pour l'accroissement de la flotte et l'encouragement de la vie maritime de la nation » : toute marchandise coloniale ou provenant d'un continent extra-européen devait être apportée dans un port anglais uniquement sur des bateaux anglais, dont l'équipage serait en majorité anglais. D'Europe, les marchandises pouvaient venir sur bâtiments étrangers, mais de la nationalité exclusive des pays producteurs du bien vendu ; aux navires anglais seuls était réservé le trafic entre des ports dépendant de la Couronne d'Angleterre. Le résultat fut une guerre contre la Hollande : ses dispositions sont reprises dès la Restauration et l'acte de 1660 précise que les trois quarts d'un équipage de navire anglais devaient être de nationalité anglaise ; il est complété en 1663 par un nouvel acte qui réserve à la métropole le commerce exclusif avec ses colonies et fait de l'Angleterre l'entrepôt et l'étape nécessaires de tous les produits à destination des colonies ou en arrivant. 

f) Le soutien de l'opinion : Thomas More exalte un État insulaire tourné vers la mer dans son Utopie ; la haine de l'Espagne, la volonté de résoudre le problème du « surpeuplement » anglais poussent vers le grand large. Raleigh : « qui tient la mer, tient le commerce du monde, qui tient le commerce du monde, tient la richesse du monde, qui tient la richesse du monde, tient le monde lui-même ». L'esprit d'aventures est aussi perceptible dans La Tempête de Shakespeare. Thomas Hobbes, dans son Leviathan, réunit les colonies à la métropole dans un même Commonwealth ; James Harrington publie ,près d'un siècle et demi après l'Utopie, Oceania, où l'État-type tire l'essentiel de sa force de l'exploitation de la mer et de la possession de territoires lointains. 

g) Les profits de l'essor maritime : les grands marchands de Londres, Plymouth, Bristol, les membres des grandes familles ; de la gentry et de la Couronne y gagnent. Les ports de Hull pour la pêche, de Bristol, de Plymouth et de Liverpool pour le commerce lointain. Bristol et Plymouth ont une trentaine de milliers d'habitants à la fin du XVIIe siècle. 1558 : création du Royal Exchange à Londres, grande bourse de commerce imitée de celle d'Anvers. La City devient le cœur commercial et industriel. Londres voit sa population exploser : 100 000 habitants en 1558, 200 000 en 1603, 500 000 à la fin du XVIIe siècle.  

